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Le petit gibier, 
plaisir d'ouverture !
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édito 

Chères chasseresses  
et chers chasseurs d’Anjou, 
 
Après cette période si particulière et ex-
ceptionnelle pour nous tous, ce déconfine-
ment va nous permettre de retrouver nos 
activités ordinaires dans la nature. 
 
Sachons profiter du bonheur de retrouver 
nos familles, nos amis et nos chiens.  
Nous vous souhaitons la meilleure saison 
de chasse possible. 
 
N’oubliez pas de poursuivre les sangliers 
avec ardeur afin de limiter les dégâts aux 
cultures agricoles. 
 
Par ailleurs, je vous informe également 
que pour raison médicale, j’ai démis-
sionné du poste de président depuis le  
1er août. Le conseil d’administration, réuni 
le 30 juin dernier a décidé d’élire Philippe 
Justeau, à ce poste de président. 
Je lui souhaite la meilleure voie. 
 
Avec mes salutations en Saint-Hubert, 
 
Édouard-Alain BIDAULT
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Horaires d’ouverture : 
Les bureaux de la Fédération sont ouverts du lundi au 
vendredi de 9 h 00 à 12 h 30 et de 13 h 30 à 17 h 00.

Le 4 juin dernier, le président 
Edouard-Alain Bidault, au nom 
du conseil d’administration a 
remis un chèque de 10 000 € 
au Président du Conseil Dépar-
temental de Maine-et-Loire, 
Christian Gillet. 
 
Par ce don, la Fédération a voulu 
participer à l’effort de solidarité 
en cette période de crise sani-
taire. Ce sont donc les personnes 
vivant dans les EHPAD et établis-
sements médico-sociaux qui ont 
été particulièrement vulnérables 
durant cette période de crise 
sanitaire qui en bénéficient. 

 
Grâce à ce don, des smartphones ont été achetés par le Conseil Départemental en lien avec l’Agence 
Régionale de la Santé et la Région et donnés à ces établissements spécialisés. Ces téléphones permet-
tent la réalisation de téléconsultations avec des médecins et professionnels de santé. Ils sont 
également destinés à la visio-régulation avec le SAMU. 
 
Christian Gillet, président du Conseil Départemental, a félicité les chasseurs pour ce soutien. 
 
« Lorsque les Chasseurs d’Anjou ont proposé de faire un don de 10 000 € au département à destination 
des aînés, nous avons aussitôt fait le choix de réfléchir à ce nouveau dispositif à même de sauver des vies. »

LES CHASSEURS SONT SOLIDAIRES

Jacques Dequidt nous a quittés en mars dernier à l’âge de 96 ans et a 
chassé jusqu’à ses 94 ans. 
 
Il était notaire à Vernoil et, en 1977, devient le président de l’ACCA. Aussitôt, 
il imprime sa marque en créant un ball trap dans l’intention de limiter le 
montant des cotisations. Un peu plus tard, il modifie les statuts afin que 
les enfants des agriculteurs soient considérés comme des fermiers 
apporteurs de terrain et payent ainsi moins cher. En 1983, il crée le GIC des 
Plaines qui rassemble Vernoil, Vernantes, Parçay-les-pins, Courléon et la 
Pellerine et engage une gestion de la perdrix. En 1986, l’ACCA loue des 
terres peu fertiles pour faire des cultures à gibier. Elles ont encore cette 
vocation aujourd’hui. 
 

Parallèlement, Jacques Dequidt est élu au conseil d’administration de la Fédération en 1982. Il en devient 
immédiatement le trésorier et le restera jusqu’en 2004. 
Président de l’association des chasses communales de 1982 à 2003, Jacques Dequidt a été d’un 
dévouement exemplaire, a fourni un véritable travail de bénédictin pour aider à la rédaction des statuts 
et règlements intérieurs des ACCA mais aussi de toutes les sociétés communales. Il y a passé un nombre 
incalculable de soirées, étant toujours disponible à chaque fois qu’il y avait un souci ou une question 
même mineurs. Il était infatigable. 
 
Que ce soit à Vernoil, à la Fédération ou à l’association des communales, tous ceux qui ont eu la chance 
de travailler avec Jacques Dequidt se souviennent d’un homme aux grandes compétences, chaleureux 
et souriant, attentif aux autres quels qu’ils soient, content de rendre service, privilégiant toujours le 
compromis intelligent à l’affrontement. Un très grand serviteur de la chasse !

NÉCROLOGIE

Photo de gauche à droite : Christian Gillet, Philippe Justeau, Edouard-
Alain Bidault et Gérard Cottenceau.
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Du 16 mars au 11 mai, la Fédération a été totalement fermée.  
Seuls quelques salariés avaient accès aux locaux pour répondre 
aux urgences et traiter le courrier. Durant ces deux mois, tous 

les techniciens et l’ensemble du personnel restaient joignables par 
téléphone ou par mail, et continuaient à travailler de chez eux, 
notamment pour préparer le plan de chasse. Le travail des techniciens 
n’était pas aussi important qu’à l’habitude en cette période, du fait de 
nombreuses activités annulées, mais il fallait préparer et anticiper la 
reprise. Les Fédérations départementales des chasseurs de France ont 
fait le choix d’être solidaires et de ne pas demander l’aide au chômage 
partiel proposée par l’Etat pour les salariés. 
 
v Annulation de l’assemblée générale 
Cette année, l’assemblée générale était prévue le samedi 4 avril. C’était 
une assemblée générale mixte puisqu’il était prévu la fusion entre  
l’Association faune sauvage et la Fédération des chasseurs. Cette  
assemblée générale annulée n’a pas permis aux adhérents de voter.  
De façon exceptionnelle, le ministère a pris un arrêté en date du 18 mai 
2020 qui autorisait le conseil d’administration à statuer sur certains 
éléments en lieu et place de l’assemblée générale. Le conseil d’admi-
nistration a donc voté le 25 mai dernier et approuvé le budget prévi-
sionnel du prochain exercice. Les comptes de l’exercice clos seront 
votés lors de l’AG 2021. Les administrateurs ont également entendu le 
rapport du commissaire aux comptes. 
 
En ce qui concerne les cotisations, le conseil a voté des mesures  
différentes de celles prévues initialement. 
En effet, la rentrée risque d’être difficile pour certains chasseurs dont 
les revenus ont baissé ou qui ont perdu leur emploi et pour certaines 
structures de chasse. Bien souvent, les manifestations comme les ball 
traps ou les repas viennent compléter le budget pour le rendre à l’équi-
libre. Cela n’a pas toujours été possible et pourra poser des problèmes 
financiers. 
 
Ainsi, face à cette réalité, le Conseil a pris la décision d’être solidaire 
avec les adhérents. Les barèmes qui étaient prévus pour la prochaine 
saison ont été revus à la baisse et 100 000 € issus des réserves de la 
Fédération ont été débloqués afin de pallier le déficit occasionné.  
Le commissaire aux comptes en a été informé. 
 
Pour la prochaine saison 2020-2021, les barèmes sont donc : 
 
v Cotisation individuelle : 61,05 € (prévue entre 70 et 71 € sur la fiche 

de vote de l’assemblée générale). La redevance cynégétique a aug-
menté de 0,45 € et la cotisation individuelle de 0,55 €. Le permis  
départemental qui était à 114 € sur la saison précédente sera donc à 
115 € la saison 2020/2021 et la validation nationale qui était à 205 € 
sera à 205,45 €. 

v Cotisation territoriale : 0,50 €/ha (prévue à 0,60 € ou 0,62 € sur  
la fiche de vote de l’assemblée générale, soit une augmentation de 
0,10 €/ha). 

v Cotisation part fixe : 150 € (inchangée). 
v Permis de chasser : gratuité de l’examen et de la validation jusqu’à  

18 ans (au lieu de 21 ans). 
v Montant des bracelets : inchangé (cerf : 95 €, daim : 45 €, chevreuil : 

gratuit). 
 
La fusion de l’association faune sauvage avec la Fédération des chas-
seurs sera votée lors de la prochaine AG de 2021.

v Annulation de toutes les assemblées générales des structures de 
chasse 

Mars-avril est l’époque des assemblées générales des GIC, associations 
communales de chasse, associations spécialisées, ACCA, etc. 
Ces assemblées générales annulées n’ont pas délibéré sur le rapport 
moral ou le rapport financier. Le montant des cotisations a donc été 
fixé soit en réunion de bureau, soit en réunion du conseil d’adminis-
tration tout en ne dépassant pas les dix personnes. Pour d’autres, les 
votes se feront dès que les conditions le permettront. 
 
v Plan de chasse et plan de gestion 
Aucune réunion de secteur n’a été organisée pour préparer le plan de 
chasse chevreuil, cerf ou le plan de gestion lièvre. 
Des comptages cerfs ont eu lieu, d’autres ont dû être annulés. 
Pour autant, le travail de préparation a continué pour que les attribu-
tions et les bracelets soient prêts avant l’ouverture de la chasse.  
L’urgence était dans la distribution des « tirs d’été » du chevreuil pour 
le 1er juin. Ces bracelets ont été disponibles dès le 2 juin, jour d’ouverture 
de la Fédération au public. 
Les propositions de plan de chasse se sont faites davantage en interne 
à la Fédération et en lien téléphonique avec les adhérents, à l’instar 
d’Eric Manceau. « J’ai passé plus de 3 jours complets à téléphoner à tous 
mes demandeurs de plan de chasse pour refaire un point avec eux. 
C’était la seule solution pour tenir les délais tout en concertant les inté-
ressés. Les chasseurs étaient contents qu’on les appelle et c’était aussi l’oc-
casion de prendre de leurs nouvelles ». 
 
v Formation permis de chasser 
Toutes les formations et examens du permis de chasser ont été annu-
lés. Ils ont repris uniquement le 2 juin avec des mesures sanitaires 
adaptées. Malheureusement, ce retard ne sera pas rattrapé avant l’ou-
verture de la saison de chasse. Certains candidats ne pourront donc 
pas passer leur examen avant le 20 septembre. 
 
Les formateurs de la Fédération et les inspecteurs de l’Office Français 
de la Biodiversité mettent tout en œuvre pour favoriser le passage de 
l’examen dans les meilleurs délais. 
L’Office Français de la Biodiversité a d’ailleurs délégué deux inspec-
teurs à la place d’un seul habituellement. 
 
v Annulation des clubs nature et de la journée nature junior 
Aux grands regrets des enfants et des bénévoles, les clubs nature n’ont 
pas pu avoir lieu. Il aurait été pourtant très agréable en avril, pleine  
période de confinement, de prendre un grand bol d’air et de revoir les 
copains. Certains clubs ont proposé une journée pêche à partir du 
15 août ce qui a permis aux bénévoles de revoir les enfants et de clôtu-
rer l’année.  
D’autres ne reprendront qu’aux vacances de La Toussaint. 
La journée nature junior organisée en partenariat avec la Fédération 
de pêche accueille habituellement entre 700 et 1 000 personnes. Elle a 
dû être annulée. Elle sera proposée de nouveau en juin 2021. 
 
v Une bouffée d’air 
Durant le confinement, Alexandre Roy a continué les baguages de 
cailles des blés. Un journaliste du Courrier de l’Ouest en a fait un re-
portage en page départementale en date du 26 avril dernier. 
À cette époque, les reportages qui ne parlaient pas de coronavirus 
étaient rares. En plus d’une bonne communication, cet article a fait du 
bien à tous. Une actualité positive.

Comme tout le monde, pendant cette période de crise sanitaire et de confinement, la Fédération des chasseurs a dû s’adapter.  
La quasi-totalité des activités a été bloquée et ce en pleine période de préparation des plans de chasse et de l’assemblée générale.

LA FÉDÉRATION 
PENDANT LA PÉRIODE DE CRISE SANITAIRE



Lorsque l’on rencontre des agriculteurs, il est 
assez commun d’entendre parler de tech-
niques culturales ou de matériel agricole.  
À Champtocé-sur-Loire, six agriculteurs se 
sont engagés pour la biodiversité et c’est sur-
prenant de les voir se pencher au-dessus des 
bords de champs qu’ils n’ont pas broyés et 
observer une achillée millefeuille, du plan-
tin lancéolé, de parler de syrphes, d’abeilles 
solitaires et d’attraper d’autres insectes au 
vol pour les identifier et mieux connaître 
leurs intérêts pour les cultures. 
 
Rencontre avec Michel Belliard, Emmanuel 
Cornilleau, Christophe Auneau, Yannick Dé-
nécheau, Fabien et Pierre Leroueil. 
 

Au début, ce n’était que l’utilisation de 
la barre d’effarouchement, encoura-
gée par la Fédération puis achetée par 

la CUMA, qui les intéressait. Puis, peu à peu, 
et avec l’aide de Nicolas Beaumont, ces agri-
culteurs se sont posés des questions et ont re-
joint le réseau ARBRE – agriculture et 
biodiversité. Sans aucun attrait financier, le 
réseau ARBRE conseille et accompagne les 
agriculteurs soucieux de favoriser la biodiver-
sité sur leur ferme, tout en conservant ou en 
améliorant leurs pratiques agricoles. Il ne 
s’agit pas de remettre en cause leur modèle 
économique. 
 
Pour la première fois, ces agriculteurs se sont 
retrouvés chez Michel Belliard afin d’échan-
ger. Il faut dire que Michel Belliard est un 
pionnier dans la conservation des sols. « J’ai 
enterré un slip en coton dans mon champ. Ça 
peut paraître loufoque mais c’est tout un pro-
tocole précis qui indique si un sol est de bonne 
qualité ou non, si le slip est dégradé. » 
De nombreux aménagements ont été réalisés. 
Une parcelle en agroforesterie a été plantée 
cette année avec des végétaux locaux, une 
haie à été plantée l’année dernière, des ni-

choirs à abeilles solitaires ont été installés, la 
mare a été conservée. 
 
 « Avant, une parcelle faisait 25 ha, maintenant 
elle est divisée en îlots de 3 à 5 ha maximum. 
Notre but est de produire de façon intelligente 
et de reprendre en main notre agriculture et 
notre alimentation. C’est aussi un bien-être 
personnel. Lorsqu’on produit en respectant la 
biodiversité, nous sommes fiers de notre travail 
et fiers d’être paysans. C’est aussi une image 
que l’on propose et cette image tisse le lien 
entre agriculteurs et population locale. »  
 
Au début, c’était une démarche individuelle. 
Maintenant, ces six agriculteurs se sont re-
groupés et représentent un tiers des agricul-
teurs de cette commune. Ce n’est pas de 
l’agro- écologie idéologiste mais pragmatique. 
D’ailleurs, chacun réalise des tests dans sa 
ferme. 
L’un veut traiter l’eau de sa salle de traite par 
phyto-épuration et ainsi en même temps 
créer une mare, l’autre conserve ses quinze 
mares et donne à boire aux vaches par sur-
verse. Des poissons sont même ajoutés dans 
les bacs d’abreuvage afin d’éviter les parasites 
nuisibles aux vaches. 
« On retient 80 % de ce qu’on fait et seulement 
20 % de ce qu’on entend. Alors nous faisons… » 
 
Depuis deux ans, 1 374 m de haies et 130 arbres 
en agroforesterie ont été plantés, 1 800 m de 
bandes enherbées implantées, 57 ha sont fau-
chés avec une barre d’effarouchement. 
Fin 2020, d’autres projets de plantation de 
haies ou d’agroforesteries sont inscrits à leur 
calendrier. Des projets qui sont parfois réali-
sés avec des élèves de lycée agricole ou de 
Maison Familiale Rurale. 
Par ce lien tissé avec les agriculteurs, le réseau 
ARBRE qui inclut la Fédération des chasseurs, 
la Chambre d’agriculture, le CPIE Loire-Anjou 
et l’ESA prend tout son sens.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Renseignements : Nicolas Beaumont au 06 60 
88 92 31 ou par mail n.beaumont@chasse49.fr 
 
v Michel Belliard produit des poulets en label 

rouge et élève des vaches allaitantes. Il pro-
duit ses céréales pour les bovins. Il est en 
agriculture de conservation des sols sur une 
exploitation de 63 ha. 

v Emmanuel Cornilleau élève des chèvres et 
commence la transformation en fromage. 
Il est agriculteur biologique sur 70 ha. 

v Christophe Auneau élève des vaches allai-
tantes charolaises et une race locale à faible 
effectif, la Saonoise. Il est en agriculture bio-
logique sur 145 ha. 

v Yannick Dénécheau est retraité mais sa 
femme Monique continue l’exploitation de 
vaches allaitantes charolaises. Elle est en 
agriculture biologique sur 90 ha. 

v Fabien et Pierre Leroueil sont maraîchers en 
production naturelle et biodynamique avec 
lutte intégrée et biologique, travaillant sur 
la vie du sol sur 3,5 ha.

REPORTAGE :  

SIX AGRICULTEURS ENGAGÉS 
POUR LA BIODIVERSITÉ
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De gauche à droite : Christophe Auneau, Emmanuel Cornilleau, Michel Belliard et Yannick Dénécheau
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Préservation  
des semis de maïs 
 

La DDT délivre, comme tous les ans, des 
autorisations de tirs pour les corvidés, 
pigeons et étourneaux. 
 

Cette année, confinement oblige, il 
n’était pas possible de tirer les oi-
seaux du 16 mars au 15 avril. A par-

tir du 15 avril, le tir était possible de 
manière individuelle en cas de dégâts 
avérés et à proximité immédiate de la 
culture subissant des dégâts. 
À partir du 11 mai, cette destruction a pu 
se réaliser à plusieurs tireurs en respec-
tant une distanciation de 10 mètres 
entre chasseurs. 
Au 7 mai, soit quelques jours avant le 
début du déconfinement, la DDT a délivré 
620 autorisations. Ce chiffre est très 
proche des 640 autorisations délivrées en 
moyenne au 7 mai des 5 dernières années. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Durant cette période particulière, la DDT 
a tout fait pour maintenir son service de 
délivrance d’autorisation de tir. Ainsi, de 
nombreux semis, notamment de maïs, 
ont pu être préservés.

INFOUN TRIO  
À TROIS PATTES

Point au 7 mai de chaque année

2019 a connu une grande réforme de la chasse 
et notamment la mesure phare du permis  
national à 200 € au lieu de 400 €. 
 
Profitant de cette réforme, la FDC 49 a  
souhaité diminuer la validation départemen-
tale de 24 € pour favoriser les chasseurs qui 
ne chassent que dans le Maine-et-Loire. 
 
Avant cette réforme, environ 1 200 validations 
nationales étaient prises en Anjou, soit environ 
8 % des validations prises dans le département. 
L’année dernière, 6 912 ont été validées, soit 
presque 50 % des 14 746 validations. 
Beaucoup de chasseurs chassent en dehors de 
leur département et, de fait, privilégient la  

validation nationale à la validation tempo-
raire. Les « temporaires » ont ainsi baissé en 
passant de 1 203 à 227 la saison passée.

DÉPARTEMENTAL / NATIONAL

C’est le dernier jour d’automne, les jours 
sont courts et c’est la pleine saison de la 
chasse à la bécasse. Nos deux amis, Daniel, 
81 ans et Marc, 50 ans, trouvent enfin une 
date disponible pour aller débusquer ces 
magnifiques oiseaux à Clefs. 
 

Ce 21 décembre dernier, dans l’après-
midi, Marc vient donc avec sa chienne 
Fidji. « Ma chienne, c’est une croisée, 

mais elle obéit au doigt et à l’œil. » 
Il pleut, il y a du vent et après avoir arpenté le 
terrain de chasse tout l’après-midi sans voir un 
oiseau, nos deux compères décident de rentrer. 
Tout à coup : « Fidji est à l’arrêt, la bécasse doit 
être devant ! ». 
La truffe bien haute, elle reste bloquée 
quelques secondes puis fonce à travers le 
fourré. Fidji s’élance et s’accroche au derrière 
d’une biche. Les deux animaux courent à vive 
allure à travers la végétation. La biche voulant 
se débarrasser du chien, cramponné à sa 
queue. La biche se jette alors dans l’étang mais 
rien n’y fait. « Fidji ! Fidji au pied ! » mais la 
chienne, pourtant obéissante, n’écoute plus 
que son instinct naturel. Voyant la situation 
trop durer, Marc se jette à l’eau, attrape la 
biche et le chien. Marc est fort, et heureuse-
ment. Il arrive à extirper la biche hors de l’eau 
puis l’immobilise au sol. « Elle a une patte cas-

sée à l’arrière gauche, je comprends mieux alors 
pourquoi la chienne l’a attrapée. » 
 
La biche se débat puis s’arrête, épuisée et vain-
cue. « Je ramène Fidji à la voiture, ça évitera 
qu’elle morde dedans et toi Daniel tu maintiens 
la biche, en attendant je vais appeler les agents 
de l’environnement. » 
 
Daniel, de ses 81 ans passés maintient la biche 
au sol puis ils se regardent mutuellement. 
« Je lui parlais et la caressais, elle ne bougeait 
pas et me sentait. J’avais l’odeur de cheval sur 
moi avec ma veste que j’utilise pour nourrir les 
chevaux. J’en suis sûre, elle était rassurée et 
confiante. » 
 
Marc revient avec les informations. « Il faut 
la laisser repartir, même avec son moignon de 
patte coupée. » 
Daniel coupe quand même le petit bout de 
patte qui pendouille. 
Des photos sont prises pour le souvenir et la 
biche est relâchée. Il pleut encore plus fort 
qu’au début de chasse, les deux amis sont 
trempés mais tellement heureux d’avoir vécu 
ces émotions et d’avoir soigné cet animal. 
 
Si un jour vous apercevez une biche avec un 
moignon, pensez à Daniel, à Marc et à Fidji… 

Saison de chasse 2019-2020
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Devant les menaces constantes qui pèsent sur les habitats partout en Europe (fragmentation, 
dégradation, destruction etc.), il est important de prendre en compte la préservation de la 
biodiversité dans la gestion des territoires. 
C’est l’origine de la création du label « Territoires de Faune Sauvage ». Ce label consacre la conser-
vation d’un espace par l’utilisation durable des ressources naturelles. Il promeut la gestion exem-
plaire de territoires qui favorisent le développement de la biodiversité et des activités humaines. 
Depuis sa création en 2005, plus de 330 territoires répartis sur 19 pays d’Europe ont été labellisés, 
soit plus de 1,5 millions d’hectares. En France, plus de 28 000 hectares ont reçu le label depuis 2011, 
date de son déploiement dans l’hexagone. La surface des territoires varie de 40 à 100 000 hectares. 
 
v Pour qui ? 
Tous les gestionnaires de territoires soucieux de concilier activités socio-économiques, conser-
vation de la nature et pratique de la chasse ou de la pêche, peuvent prétendre au label.  
Il s’adresse aussi bien aux zones agricoles, forestières ou montagnardes qu’aux zones de pêche 
ou zones humides. 

 
v Pourquoi ? 
- Pour obtenir une reconnaissance publique à l’échelle régionale, nationale et européenne. 
- Pour intégrer un réseau national et européen, et partager des méthodes de conservation et de 

gestion durable de la faune sauvage et de ses habitats. 
- Pour accéder à des financements en soutien d’actions favorables à la nature. 
 
v Une démarche en deux étapes 
L’attribution du label « Territoires de Faune Sauvage » nécessite au préalable la signature de la 
charte puis la constitution d’un dossier de candidature. 
Etape 1 : signature de la charte 
Par cette signature, le gestionnaire s’engage à mettre en œuvre des pratiques durables sur son 
territoire. La signature de la charte permet de déposer une candidature au label dans les deux 
ans qui suivent. 
Etape 2 : candidature au label 
Le dossier de candidature recense toutes les informations pertinentes sur le territoire, notam-
ment les mesures pour gérer durablement la propriété et enrichir la biodiversité. 
 
Pour vous aider dans vos démarches (signature de la charte, montage du dossier de candidature, 
informations…), contactez Olivier CLEMENT, Fédération Régionale des Chasseurs des Pays de la 
Loire : 02-41-73-89-12 ou o.clement@frc-paysdelaloire.com - www.territoiresdefaunesauvage.com

DU CÔTÉ DE :  
la Fédération régionale des chasseurs 
Label européen « Territoires de Faune Sauvage »

Depuis le 27 décembre dernier, date d’en-
trée en vigueur du décret, ce ne sont plus 
les préfets qui assurent la gestion et la coor-
dination des Associations Communales de 
Chasse Agrées (ACCA) mais les Fédérations 
départementales des chasseurs. 
 
Bien que le Maine-et-Loire ne soit pas un dé-
partement à ACCA obligatoire, comme peu-
vent l’être l’Ille-et-Vilaine, les Deux-Sèvres 
ou la Vienne, il en existe pourtant 28. 
 
Le Président de la Fédération se substitue 
donc au Préfet pour l’identification des com-
munes ou une ACCA peut-être créée, leur 
agrément, leur constitution, l’enquête pu-
blique et les droits d’opposition. 
 
La gestion des réserves de chasse des ACCA 
est confiée au président de la Fédération dé-
partementale des chasseurs. Les Préfets res-
tent toutefois compétents pour y réglemen-
ter ou y interdire l’accès des véhicules, 
l’introduction d’animaux domestiques, l’uti-
lisation d’instruments sonores et la prise 
d’images et de sons. 
 
En cas de manquement ou dysfonctionne-
ment grave, le Préfet garde le pouvoir de mo-
difier les plans de chasse et a la possibilité 
de décider de mesures provisoires comme la 
suspension de l’exercice de la chasse ou la 
dissolution et le remplacement du conseil 
d’administration de l’ACCA. 
 
Les membres du Conseil d’Administration 
d’une ACCA seront renouvelés intégralement 
tous les 3 ans et non plus par tiers tous les 2 
ans. Cette mesure permet de s’aligner avec 
les élections des Fédérations qui ont lieu tous 
les 6 ans. 
 
Le règlement intérieur et le règlement de 
chasse doivent désormais être rassemblés 
en un seul document et de nouveaux statuts 
doivent être adoptés. C’est particulièrement 
sur ces points que les ACCA et la Fédération 
travaillent. 
 
Cette modification des statuts et règlements 
devait être terminée et validée pour le 30 
juin 2020. L’urgence sanitaire nationale et le 
confinement lié a retardé cette échéance. 
Cette dernière étape se fera donc à la fin de 
l’état d’urgence sanitaire au cours de l’été ou 
à l’automne prochain. 
 
Le choix de conserver une assemblée géné-
rale, même décalée dans le temps, permettra 
à tous les membres de se réunir et d’expri-
mer leur voix.

Les A.C.C.A.

Les chiens possèdent cinq doigts, inclus 
l’ergot sur le côté qui est atrophié et ne 
touche pas le sol. Ce sont des 

digitigrades (qui reposent sur les doigts), 
différents des plantigrades (qui reposent 
sur la plante des pieds) comme pour 
l’homme, le blaireau, l’ours… 
 
Les coussinets sont faits de fibres et de 
graisses et sont élastiques. Ils sont recouverts 
d’une peau à fonction protectrice, amortis-
sante et isolante. 
Ils contiennent de nombreuses terminaisons 
nerveuses et glandes sudoripares qui jouent 
un rôle dans la régulation thermique. 
Le coussinet palmaire, le plus gros, permet au 
chien de ne pas déraper après un saut. 
Les coussinets transmettent des informa-
tions sur la nature du sol et sur l’arrivée d’un 
autre animal à proximité, par les vibrations.

Pourquoi les chiens lèvent-ils la patte pour 
uriner ? (Science & Vie - sept 2017) 
Quand un chien lève la patte, il délivre toute 
une série de communications. Sa posture ré-
vèle son niveau d’assurance, plus la patte est 
levée, plus le chien est sûr de lui. Il laisse aussi 
un message olfactif à d’autres congénères et 
transmet des informations de réceptivité 
sexuelle, observés aussi chez les loups et les 
renards.

LES PATTES DU CHIEN, DES PNEUS TOUT TERRAIN
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LE POINT DE VUE  
DE L’ASSOCIATION DES PIÉGEURS 

PENDANT LA CRISE SANITAIRE 
 
Par Damien Touchet, son président 
 
« Durant cette période de confinement, le 
piégeage était totalement interdit. Seule-
ment sur ordonnance du Maire et de 
façon exceptionnelle, il était possible d’in-
tervenir. 
Nous avons dû annuler notre assemblée 
générale du 28 mars. Elle ne se réunira pas 
cette année et est reportée en 2021. Le tiers 
sortant des membres du conseil d’admi-
nistration sera donc renouvelé l’année 
prochaine. Il n’y aura pas de grandes mo-
difications dans le fonctionnement de l’as-
sociation des piégeurs d’Anjou cette 
année. 
Pas de changement pour les collectes des 
comptes-rendus de captures qui étaient 
prévues en juin et juillet. Les mesures sa-
nitaires ont été appliquées et, à la place de 
proposer une réunion, nous avons fait une 
collecte des preuves de capture où les pié-
geurs venaient les uns après les autres 
sans être concentrés dans une salle. 
Le piégeage a repris dès le 11 mai, jour du 
début du déconfinement et les piégeurs 
ont tout de suite recommencé. 
Je ne sais pas si c’est du fait du confine-
ment, mais nous répondons à beaucoup 
de demandes des particuliers concernant 
des fouines dans les greniers ou des pies en 
ville. D’une manière générale, on constate 
une augmentation des espèces suscepti-
bles d’occasionner des dégâts comme les 
renards, fouines, rongeurs aquatiques et 
corvidés qui n’ont pas été piégés en pleine 
période de reproduction. »

INFO

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Durant cette période, le service chasse de la 
Direction Départementale des Territoires a 
été sollicité. De nombreux dossiers devaient 
être gérés, notamment pour préserver les 
cultures. 
 
Explication de Laurent Maillard, chef de 
l’unité « cadre de vie et biodiversité » à la DDT. 
 
« Lorsque le confinement a été prononcé, nous 
avons fait comme tout le monde, nous nous 
sommes adaptés pour le mieux. L’équipe (Vin-
cent Deparis, Brigitte Pichonneau et moi-
même) a organisé le travail par priorité. La 
régulation par tir des espèces susceptibles d’oc-
casionner des dégâts (corbeaux, corneilles, pi-
geons ramiers…) par exemple en était une. Il a 
fallu répondre aux nombreuses demandes 
dans les délais. Les demandes par mail ont été 
les plus rapides à examiner, mais les chasseurs 
sont encore habitués à l’envoi par courrier. 
Deux fois par semaine, je me rendais donc spé-
cialement à la DDT pour récupérer ces cour-
riers, qui parfois arrivaient longtemps après 
avoir été postés. 
Au final, cette année, environ 800 autorisa-
tions de tir ont été délivrées par la DDT, soit le 
même nombre que les années passées. 
 
L’autre priorité était de conserver des moyens 
d’intervention quand il y avait des dégâts de 
sangliers. Les louvetiers sont nos interlocuteurs 
privilégiés et, dans un premier temps, ils 
avaient la possibilité de tirer les sangliers pro-
voquant des dégâts soit à l’affût ou à l’ap-

proche. Dans un second temps, des battues de 
décantonnement ont été possibles, limitées à 
trois personnes et cela dans le but de répondre 
aux situations les plus préoccupantes, en ap-
portant une réponse qui respectait tout de 
même les contraintes liées à l’épidémie. 
 
En ce qui concerne le plan de chasse, nous 
avons laissé faire davantage la Fédération. La 
nouvelle loi chasse a transmis les compétences 
à la Fédération des chasseurs pour les attribu-
tions individuelles et, la DDT fixe de son côté 
les minima et maxima par Pays. 
Nous avons dû proposer une Commission Dé-
partementale de la Chasse et de la Faune Sau-
vage de façon dématérialisée. Tous les 
documents ont été envoyés par mail au 1er mai. 
Au 15 mai, chaque participant devait voter en 
signant et scannant un bulletin. Bien entendu, 
le vote est important mais rien ne vaut les 
échanges entre les membres de la commission. 
Cette CDCFS traitait des sujets d’ampleur 
comme l’arrêté d’ouverture et de fermeture de 
la chasse, de la vénerie sous terre, du classe-
ment du pigeon ramier ou du sanglier en es-
pèces susceptibles d’occasionner des dégâts, du 
plan de chasse triennal et il aurait été impor-
tant de discuter et d’expliquer certains détails. 
La commission dématérialisée ne remplacera 
jamais le rassemblement de personnes autour 
d’une table, les échanges de points de vue et le 
partage des connaissances du territoire, mais 
nous y étions contraints. 
 
L’ouverture de la vénerie sous terre a pu se faire 
au 15 mai et tous les renouvellements d’attes-
tation ont été délivrés à temps même si, pour 
certains, il a fallu attendre le 14 au soir. 
Le retour à la normale se fait progressivement et, 
depuis la mi-juin, tout le monde ou presque a re-
pris le travail en présentiel, ce qui nous facilite le 
traitement des demandes de tir à l’affût du san-
glier et les demandes de chasse en battue. 
 
Cette crise aura vraisemblablement un effet 
sur les demandes d’autorisation ou toute autre 
demande concernant la chasse, elle se fera de 
plus en plus de façon dématérialisée et non 
plus par courrier. » 

LA VIE DE LA DDT 
PENDANT LA PÉRIODE DE CRISE SANITAIRE

Laurent Maillard

Damien Touchet
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v Le chasseur tire en situation A ou en situa-

tion B ? 
Réponse : L’angle des 30° doit être matérialisé à l’arrivée du 
chasseur à son poste. 5 pas en direction d’un autre chasseur 
posté, d’une maison, d’une route…, puis 3 pas à la perpendi-
culaire suffisent à mettre en place votre angle de non tir. 
Vous pourrez épauler uniquement après l’angle de 30°, puis 
prendre votre visée et enfin, tirer. La bonne réponse est B. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Ces chasseurs tiennent-il correctement 

leur arme ? 
A - Oui                   B - Non 
Réponse : Votre arme doit toujours être dirigée canon 
vers le sol ou vers le ciel, jamais dans ces cas de figure, 
à l'horizontale, posée contre l'angle du mirador ou 
contre un arbre. La bonne réponse est B 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Posté dans une battue, je blesse un sanglier 
A - Je ne quitte pas mon poste avant la fin de traque 
B - Je quitte mon poste pour aller l’achever 
C - Je quitte mon poste après avoir prévenu 

mes voisins 

Réponse : Ne jamais se déplacer avant le signal de fin 
de traque. Les coups de feu doivent être suivis d’une 
annonce à la pibole et doivent alerter le chef de ligne et 
le responsable de la battue. La bonne réponse est A. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Je suis posté en battue dans une forêt, des 

promeneurs passent à proximité 
A - Je les ignore 
B - Je les salue 
C - Je décharge mon arme, les salue et les 

informe de la chasse en cours 
Réponse : Entre usagers de la nature, la courtoisie et la 
sécurité imposent au chasseur de décharger son arme, 
de saluer les promeneurs et de les informer de la chasse 
en cours. La bonne réponse est C. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Des chasseurs discutent : 
A - Seul le chasseur A tient correctement son 

arme 
B - Seul le chasseur B tient correctement son 

arme 
C - Les deux chasseurs tiennent correctement 

leur arme 
Réponse : Seul le chasseur B tient correctement son arme. 
La sécurité et le respect des autres veulent qu’une fois 
l’action de chasse terminée, l’arme soit ouverte et déchar-
gée. Le fusil semi-automatique, qui ne peut pas avoir les 
canons basculés, doit avoir la culasse ouverte. Si un chas-
seur ne tient pas correctement son arme, vous devez le lui 
faire remarquer, de façon courtoise, mais ferme.

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Un faisan vole juste au dessus du maïs, 

tirer cet oiseau est : 
A - Dangereux              B - N’est pas dangereux 
Réponse : L’oiseau vole à hauteur d’homme, le tir est 
donc dangereux. Un chasseur prudent ne doit jamais 
tirer à hauteur d’homme ou en direction d’une haie der-
rière laquelle peut se trouver une autre personne. La 
bonne réponse est A. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Pour franchir ce fossé : 
A - Je mets le cran de sûreté 
B - J’ouvre mon arme 
C - Je décharge mon arme 
Réponse : Avant de franchir un fossé, une barrière, une 
haie…, vous devez décharger votre arme. Avant de rechar-
ger, vérifiez si les canons ne sont pas obstrués. Faites cette 
manipulation canons vers le ciel. La bonne réponse est C. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
v Courir avec une arme chargée est dangereux ? 
A - Oui                   B - Non 
Réponse : En toutes circonstances, il est très dangereux 
de courir avec une arme chargée. La bonne réponse est A.

ÊTES-VOUS UN CHASSEUR PRUDENT ?

BON DE COMMANDE DE MIRADORS 
 

Nom…………..............................................................................................…... Prénom…………....................................................................................….. 

Adresse………….................................................….. Code postal………….............….. Ville………….................................................................…. 

Téléphone…………...................................................….. e-mail…………........................................….. @…………..................................................…..  
 
Vendu par lots de 5 miradors. 330 € TTC. Règlement à l’ordre de FDC49. Règlement à la commande. À retirer à la  
Fédération à Bouchemaine. Livrés en kit. Pin traité autoclave. Hauteur 1.2 m sous plancher. H. totale : 2 m. Largeur 1m 
sur 1m, épaisseur des planches : 3.5 cm. Bon de commande à retourner à Fédération des chasseurs du 49.  
Les basses brosses - CS 50055 Bouchemaine 49072 Beaucouzé cedex. 

A

A

B

B

Un chasseur prudent est un chasseur qui connait et applique les règles de sécurité
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Durant la saison 2019-2020, il a été tué 
5 220 sangliers à la chasse, y compris les 
trois semaines de destruction de mars, 
avant le début du confinement. C’est 25 % 
de moins que l’année dernière qui était 
une année record avec 6 630 sangliers. 
Malgré cela, il reste une forte population 
et les chasseurs ne doivent pas relâcher la 
pression des prélèvements de cette espèce. 
Du 1er juillet au 14 août 2019, 253 autorisa-
tions de chasser ont été délivrées par la 
DDT, 230 bilans ont été renvoyés soit un 
taux de retour de 91 %. 222 battues ont eu 
lieu et 144 sangliers tués. 
Du 1er juin 2019 à l’ouverture générale, 41 
sangliers ont été tués à l’affût où à l’ap-
proche sur 180 demandes.  
 
En mars, période de destruction, les trois-
quarts des déclarations concernaient l’or-
ganisation de battues. Seulement la moitié 
des bilans a été envoyée à la DDT et 40 san-
gliers ont été tués. 
 
Les louvetiers interviennent également 
dans le cadre de battues administratives. 
Ainsi, 137 battues ont été organisées et 198 
sangliers ont été tués durant l’année 2019. 
Ces battues se concentrent particulière-
ment au printemps et sur des secteurs non 
chassés. C’est durant la période de chasse 
que les prélèvements sont les plus impor-
tants. 85 % des sangliers recensés tués le 
sont du 20 juillet au 28 février. 
 
La gestion du sanglier reste un sujet sensi-
ble notamment à cause des dégâts qu’il 
commet. 220 000 € ont été versés par la 
Fédération aux agriculteurs, hors frais d’es-
timation, pour la saison 2018-2019. 
 
Depuis deux ans, il était classé espèce sus-
ceptible d’occasionner des dégâts. Il le sera 
de nouveau cette année, contre la volonté 
de la Fédération et de l'association des 
chasseurs de grand gibier qui souhaitent 
le voir retirer de cette liste. 
 
Il sera possible de le chasser librement 
jusqu’au 31 mars 2021, sans formalité ad-
ministrative ou demande d’autorisation.

LES SANGLIERS 
JUSQU’AU 31 MARS

En ce dimanche d’octobre dernier, Eric, 
conducteur de chien de sang est réveillé par 
sa femme. 
 
« Eric, il est midi, lève-toi ! Des chasseurs ont 
appelé, un sanglier est blessé, il faut partir à sa 
recherche. » 
« Non pas que j’avais fait la fête la nuit d’avant 
mais je travaillais. Ni une, ni deux, dans ces cas-
là, quand il faut partir à la chasse, je suis vite 
sorti du lit… » 
 
Le rendez-vous est pris, il s’agit de la chasse 
des jeunes chasseurs au Domaine de Saint-
Hénis à Andigné. Cette chasse est mise à dis-
position pour les jeunes par le propriétaire et, 
ce jour-là, une quinzaine d’entre-eux y parti-
cipaient pour chasser renard et sanglier. Un 
sanglier de 102 kg était déjà mort et l’autre 
d’environ 70 kg est parti, blessé. 
 
Eric prépare sa chienne teckel Lolo et Loumie, 
un fox qui lui sert de chien forceur. Son neveu 
et trois jeunes chasseurs l’accompagnent. Lolo 
retrouve facilement la piste et suit parfaite-
ment les pieds et le sang du sanglier. 
Lolo passe une prairie, un champ de colza, tra-
verse un fossé et retrouve toujours la piste, 
mais de moins en moins d’indices sont visi-
bles. Lolo marque un peu plus aux abords 
d’une haie. « Allez Lolo, vas-y ! ». La chienne 

brousse mais toujours pas de sanglier. La voie 
mène maintenant jusqu’à la rivière, l’Oudon 
que l’animal a certainement traversé. 
« Je marque toujours l’emplacement où l’ani-
mal est entré à l’eau. De l’autre côté de la ri-
vière, ça peut être utile. » 
 
Juste avant d’emprunter le pont un peu plus 
en aval pour traverser la rivière, des pêcheurs 
attendent, paisiblement et patiemment. 
« Bonjour les gars, alors ça mord ? La pêche est 
bonne ? » 
« Non, ce n’est pas terrible aujourd’hui. Ah si, à 
part le sanglier qu’on vient de tirer hors de 
l’eau. Il est là-bas sur le bord. On a cru que 
c’était un morceau de bois, puis ensuite, un ra-
gondin et quand on l’a harponné à la cuillère, 
on s’est bien rendu compte, à la courbure de la 
canne, que c’était un peu plus lourd. On ne sa-
vait pas quoi en faire alors on l’a laissé sur le 
bord ! Il a dû se noyer. » 
 
Quand Eric a tout expliqué aux pêcheurs, tout 
était plus clair pour eux. Le sanglier, la balle 
de ganache puis, la noyade de l’animal de 
chasse et la présence des chasseurs. 
Et si les pêcheurs, ce jour-là, n’ont pas pris 
beaucoup de poissons, ils sont repartis avec 
deux beaux morceaux de venaison que l’asso-
ciation des jeunes chasseurs est venue leur 
apporter pour les remercier.

LA PÊCHE AU GROS
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Un chasseur, qui vit sur les bords du Lathan à St Philbert-du-Peu-
ple nous a envoyé cette photo de crottes, ou devrait-on dire 
"d’épreintes". Ce marquage aux bords des cours d’eau est carac-
téristique de la présence de la loutre. 
 

Au Moyen-Âge, la loutre 
était consommée pour sa 
chair. Elle était considérée 
comme un poisson par 
l’Église et sa consommation 
était autorisée les jours de 
carême, tout comme celle 
du castor. Cet animal était 
commun, puis devenu rare, 
avant de disparaître de l’An-
jou. Depuis plusieurs an-
nées, la loutre et le castor 
qui fréquentent les mêmes 
milieux, recolonisent nos 
cours d’eau. Cette présence 
est un indicateur de la qua-
lité des eaux. 
La présence de la loutre et 
du castor, qui sont deux es-
pèces protégées depuis 
1972, concerne directement 
les piégeurs et le piégeage 

des ragondins. Dans les zones où les loutres et castors sont pré-
sents, seule l’utilisation de cages-piège est autorisée. Les pièges 
qui tuent comme les pièges en "X", sont donc interdits jusqu’à 
200 m des cours d’eau et des bras morts, marais, canaux, plans 
d’eau et étangs. Cette mesure permet d’éviter de faire des prises 
accidentelles. 
Tous les ans, c’est la DDT, via un groupe de travail, qui est chargée 
de mettre à jour une carte de présence ou d’absence de ces deux 
espèces. Cette année, 24 communes supplémentaires sont concer-
nées. Retrouvez la liste dans le Guide des chasseurs d’Anjou. 
 
Un animal discret 
Bien souvent, la loutre n’est visible que par ses épreintes qu’elle 
laisse volontiers sur un rocher ou un arbre au bord de l’eau pour 
marquer son territoire. Elle chasse la nuit et peut parcourir plu-
sieurs km pour se nourrir, principalement de poissons et de batra-
ciens. Excellente nageuse grâce son corps fuselé, à son poil dense 
qui limite les pertes de chaleurs et ses fortes pattes palmées, elle 
détecte les poissons grâce à ses moustaches, appelées vibrisses, 
qui captent les vibrations sous l’eau. Lorsque l’animal colonise un 
nouveau territoire, elle le marque régulièrement en déposant ses 
épreintes. Au bout d’une année, bien qu’elle fréquente encore ce 
territoire, les épreintes sont plus rarement observées, ce qui com-
plique les relevés de terrain. Ces relevés montrent la présence ou 
l’absence de la loutre mais pas le nombre d’animaux.

Une lente dynamique des populations 
Etonnamment, il n’y a pas de saison de reproduction pour cette es-
pèce. Elle se fait une fois par an, à n’importe quelle saison quand 
la maturité sexuelle, de 2 ans pour les mâles et de 3 ans pour les 
femelles, est atteinte. La gestation dure deux mois et la loutre met 
bas de un à deux loutrons dans un terrier, appelé catiche. Ils de-
viendront autonomes et solitaires à l’âge de 10 - 12 mois. La durée 
moyenne de vie est de 4 à 5 ans. 
 
 
 
par Olivier de La Bouillerie 
« Surtout pratiquée en Angleterre et en Irlande, il y avait tout de 
même quelques équipages en France jusqu’à la guerre de 40. Depuis 
que c’est une espèce protégée les équipages de loutre se sont mis à 
chasser le vison. Ce n’est pas du tout la même chasse, c’est un peu 
comme si l’on comparait la chasse du lièvre avec celle du lapin. J’ai 
eu la chance de pouvoir suivre quelques chasses en Angleterre et en 
Irlande et j’ai trouvé le travail des chiens remarquable car ils pas-
sent les trois-quarts de la chasse dans l’eau, soit en nageant, soit en 
marchant ou en galopant quand ils ont pied. 
Les chiens de loutre étaient des Otterhounds, grands griffons qui, de 
plus en plus, sont remplacés par des Foxhounds. Il faut plusieurs an-
nées pour que les chiens deviennent de bons chiens à loutre et il faut 
en essayer beaucoup pour en trouver quelques bons. L’odeur, ou le 
sentiment de la loutre, est très fort et tenace, les chiens peuvent 
chasser une voie de la veille si l’on n’y prend pas garde. 
L’un de nos amis irlandais nous avait proposé de venir avec lui rem-
bucher une loutre avant la chasse. Curieux, j’acceptai volontiers, me 
demandant comment il faisait. Je fus surpris de le voir s’arrêter à 
chaque pont de la rivière et d’y chercher des épreintes. Quand il en 
trouvait une il la prenait délicatement entre deux doigts, la sentait 
longuement et déclarait « ce n’est pas bon, elle est de mardi !!! ». 
Enfin, il finit par en trouver une de la nuit précédente et nous dit 
que la loutre devait être remisée dans une cache à deux cents mètres 
de là… J’avoue que j’étais un peu septique. Quand l’équipage arriva, 
il fit son rapport au maître d’équipage qui ne parut pas trop surpris 
mais qui, avant d’aller à la fameuse cache, s’assura qu’elle n’était 
pas restée en arrière. Ne trouvant rien, il alla à l’endroit présumé, 
où les chiens prirent immédiatement connaissance de l’animal qui 
fut attaqué aussitôt. J’avoue que j’étais bluffé. 
Généralement la loutre passe la journée dans sa cache où elle ac-
cède par un terrier sous l’eau. Il existe une sorte de cheminée qui 
permet à l’air de pénétrer et les chiens l’éventent par l’odeur qui sort 
par ce trou. L’animal se décide plus ou moins rapidement à quitter 
son refuge en plongeant. Sous l’eau, elle dégage une odeur qui per-
met aux chiens de la chasser. De temps en temps elle remonte à la 
surface pour respirer, puis elle replonge aussitôt. Elle se réfugie dans 
une autre cache ou sous une souche d’où il faut la faire repartir. Par-
fois, elle sort sur la terre ferme pour rejoindre un autre cours d’eau. 
Plus elle se fatigue et moins elle peut plonger longtemps, ce qui per-
met aux chiens de pouvoir la prendre. »

La chasse à la loutre
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ville active et sportive
www.trelaze.fr

 
 

LE POINT DE VUE 
DE L’ASSOCIATION DÉPARTEMEN-

TALE DE VÉNERIE SOUS TERRE 
PENDANT LA CRISE SANITAIRE 

 
Par Sophie de Mieulle, sa présidente 
 

«  Notre assemblée  
générale était prévue 
le 13 mars, soit deux 
jours avant le confi-
nement. Avec mon 
équipe nous avons 
préféré l’annuler par 
précaution, et nous 
ne le regrettons pas. 
Nous n’avions pas les 
mails de tous les équi-

pages et nous avons donc envoyé des textos 
pour prévenir tout le monde. Depuis, et 
nous aurions dû le faire avant, nous avons 
récupéré toutes les adresses mail des équi-
pages. Cela nous permet d’être plus réactifs. 
Nous avons d’ores et déjà pu relayer la 
consultation publique concernant l’arrêté 
préfectoral du 1er juin sur les périodes de 
chasse du blaireau pour 2021. À ma connais-
sance, aucun équipage n’a transgressé les 
règles pendant le confinement. Tous les 
équipages ont pu, et ils étaient impatients, 
déterrer les blaireaux et renards le jour de 
l’ouverture du 15 mai. Nous tenons pour cela 
à saluer le travail de la DDT qui a tout fait 
pour que l’arrêté soit publié dans les temps 
et nous en a informés trois jours avant l’ou-
verture. Nous avons la chance dans notre 
département d’avoir une DDT réactive, ce 
qui n’est pas toujours le cas ailleurs. Il a 
d’ailleurs été constaté des nichées tardives 
de renards. Dans les terriers, nous retrou-
vions des pattes de chevrillards, des restes 
de faisandeaux et de lièvres. 
Comme tous les deux ans, nous proposons 
une journée de rencontre d’équipages de vé-
nerie sous terre. Cette année, elle devait 
avoir lieu le 5 juin. Elle a été annulée, mais 
c’est sans conséquence financière pour 
notre association. 
En définitive, cette crise a un point positif, 
c’est qu’elle nous a permis de mieux organi-
ser notre communication envers nos adhé-
rents. »

INFO

La chasse sous terre du blaireau peut se pra-
tiquer de l’ouverture de la chasse en septem-
bre au 15 janvier de chaque année, date de 
début des naissances et d’élevage des jeunes 
blaireautins. 
 

À  partir du 15 mai, le Préfet peut 
autoriser son déterrage par des 
équipages agréés. 40 équipages sont 

agréés pour le département et tous ont 
l’obligation de renvoyer un compte-rendu de 
fin de saison, à l’association de vénerie sous 
terre où à la Fédération. Ainsi, en 2018-2019, 
571 blaireaux ont été prélevés, soit une 
moyenne de 14 blaireaux par équipage. 
 
80 % des blaireaux sont prélevés durant cette 
période allant du 15 mai à l’ouverture générale 
de la chasse. Dans les faits, ces prélèvements 
se font majoritairement en mai, juin et juillet. 
La tendance des populations est à la hausse 
depuis plusieurs années. Les blaireaux peu-
vent alors causer des dommages le long des 
routes, dans les digues de barrages, sur ou-
vrages routiers et ferroviaires et dans les cul-
tures agricoles, pépinières. 
 

Cette espèce n’est 
pas piégeable. 

Toutefois, dans certains secteurs où il se pose des 
problèmes de sécurité publique et où la chasse 
par déterrage n’est pas possible, le préfet peut 
autoriser des personnes habilitées à le piéger. 
Depuis 6 ans, les opérations de piégeage sont 
à la hausse malgré une légère baisse pour 
2019. 
 
Ces opérations sont principalement réalisées 
par le louvetier du secteur concerné. Il peut 
faire appel à un équipage pour constater au 
préalable s’il est possible de déterrer ou non. 
La DDT prévient l’association de vénerie sous 
terre des opérations de piégeage en cours et 
ainsi tous les partenaires sont informés.

LA RÉGULATION DES BLAIREAUX
Sophie de Mieulle



SCIENCES ET NATURE : les escargots
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Sur un chemin, sur une pierre, 
parfois à la chasse, nous aperce-
vons des coquilles d’escargots 
cassées. C’est le travail de la grive 
musicienne. Elle attrape le gasté-
ropode et le fracasse contre une 
pierre, nommée enclume. 
 

I l existe 400 espèces 
d'escargots en France mais les 
principaux que nous côtoyons 

sont les escargots de Bourgogne, 
les escargots des haies, des jardins 
ou les petits gris. Ils sont terrestres 
pour la plupart mais peuvent être 
aussi aquatiques comme la limnée que l'on rencontre dans les mares et rivières et dont les colverts 
raffolent. 
 
En fonction de nos intérêts, nous avons généralement deux visions différentes de l'escargot. Soit 
il est indésirable dans les potagers et il reçoit la plupart du temps de l'anti-limace, de la cendre, 
du marc de café, de la bière…, chacun a sa technique. Soit il est désirable et est ramassé pour être 
mangé, le plus souvent avec du beurre persillé. 
 
L'escargot peut vivre de 5 à 10 ans et plus le spécimen est gros, plus l'animal est âgé. Sa coquille 
s'agrandit lorsqu'il grossit. Il dépose de la bave à la base de sa coquille qui se solidifie ensuite. Il 
répare sa coquille de la même façon lorsque celle-ci est cassée. L'escargot bave même lorsqu'il se 
déplace. Ce liquide visqueux lui permet d'avancer mais pas plus vite que... 4 à 5 mètres par heure, 
et jamais de marche arrière, il ne peut pas. 
 
Il voit grâce à ses antennes supérieures mais, plus précisément, il distingue seulement l'ombre 
de la lumière. C'est sa deuxième paire de tentacules, celle au ras du sol, qui lui sert à s'orienter et 
à sentir. Il est constitué d'un poumon, d'une panse, d'un foie, d'un rein, d'un cœur et, plus étonnant, 
de deux sexes. Il est à la fois mâle et femelle. 
 
Chaque escargot, lors de l'accouplement, perce l'autre avec son dard et échange ainsi les sperma-
tozoïdes. Cela peut durer des heures. Ensuite, la partie mâle se résorbe et la partie femelle se dé-
veloppe. 10 jours plus tard, les escargots pondent dans le sol et 20 jours plus tard, les jeunes 
éclosent.

QUAND RAMASSER LES ESCARGOTS ? 
 
Il est possible de ramasser le "petit gris" toute l'année à partir du moment où il possède 
un bourrelet à la base de la coquille. Ce bourrelet indique que c'est un adulte. 
En ce qui concerne l'escargot dit "de Bourgogne", seuls les spécimens supérieurs à 3 cm 
de diamètre peuvent être ramassés du 1er juillet au 31 mars. Lors de leur période de 
reproduction allant du 1er avril au 30 juin, tout ramassage est interdit. 
Les escargots peuvent concentrer les polluants du sol et il est donc fortement conseillé de 
les faire jeûner pendant au moins 36 heures avant de les consommer. L'intestin sera alors 
vidé et les éventuels métaux lourds accumulés seront expulsés par la bave.  
Bon appétit !

Fabriqué en Pays de la Loire

 
 

LE POINT DE VUE DE  
L’ASSOCIATION DES LIEUTENANTS 

DE LOUVETERIE PENDANT  
LA CRISE SANITAIRE 

 
Par Olivier de La Bouillerie, son président 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
« Bien entendu la louveterie n’a pas été épar-
gnée par le confinement. D’une part un de 
nos  amis a été touché par le fameux virus ; 
Dieu merci, il a rapidement retrouvé la santé.  
D’autre part, les battues ont été suspendues 
pendant plus d’un mois. Ensuite, elles ont 
été autorisées avec quatre chasseurs sans 
armes puis, avec dix chasseurs avec armes 
et enfin avec trente chasseurs en trois 
groupes de dix. Je tiens à remercier la DDT 
qui a tout fait pour nous permettre de re-
chasser (ce qui n’a pas été le cas dans beau-
coup de départements). 
Cette épidémie a inquiété beaucoup de 
chasseurs, si bien que de nombreuses  
battues qui avaient été annulées en raison 
du confinement n’ont pas été reconduites. 
 
Au fil des saisons on note dans beaucoup 
d’endroits un désintéressement pour le petit 
gibier au profit du grand gibier, d’où un  
désintérêt des battues aux renards et une 
crainte que, lors de ces battues on dérange 
les sangliers. Le confinement a encore  
accentué cette tendance. 
Il faudra que les louvetiers aient des chiens 
qui ne chassent que le renard.  
 
J’espère que nous allons rapidement repren-
dre une vie normale et que cette crainte 
d’attraper ce virus va disparaître. »

Olivier de la Bouillerie

INFO
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Les maladies du lièvre 
Synthèse d’études FNC - OFB - Réseau SAGIR 
 
L'EBHS 
L'EBHS ou syndrome du lièvre brun euro-
péen est une hépatite virale qui entraîne 
des lésions hépatiques. Elle peut provoquer 
de fortes mortalités pouvant atteindre 90% 
des effectifs. C'est un virus très proche de la 
VHD du lapin de garenne. La répartition des 
jeunes lièvres en fin d'été et l'importance 
des effectifs favorisent la propagation du 
virus entre individus, plus nombreux sur le 
terrain. C'est en partie ce qui explique la sai-
sonnalité de ce virus en fin d'été. 
 

Le RHDV2 
Ce nouveau virus est apparu en France en 
2010. Il est très proche du VHD du lapin et 
est transmissible entre le lapin et le lièvre. 
Il conduit aux mêmes symptômes que 
l'EBHS. En 2015, des analyses ont montré 
que parmi les lièvres qui présentaient ces 
symptômes, 55 étaient porteurs du virus 
EBHS et 40 du virus RHDV2.  
 

La tularémie 
La tularémie est une maladie d'origine 
bactérienne qui peut être transmise à 
l'homme. Plusieurs cas ont été détectés  
en Anjou l'année dernière et il est donc  
nécessaire de manipuler un cadavre avec 
des gants. Des rongeurs comme les mu-
lots, les campagnols ou écureuils peuvent 
être infectés. Elle a un impact limité sur les 
populations de lièvres et affecte générale-
ment des petites zones.  
 

La brucellose ou brucella suisse 
La brucellose est également une maladie 
d'origine bactérienne. Elle provoque des lé-
sions de l'utérus ou des testicules et a donc 
une incidence sur le succès de la reproduc-
tion. Son impact en France est peu connu. 
 
Si vous trouvez un cadavre suspect, 
contactez la Fédération qui se chargera de 
faire les analyses.  
Et puis, rappelez-vous qu'en cas de fortes 
maladies, il est nécessaire de « lever le 
fusil » pour préserver les populations.

INFO SANTÉ

DIFFUSONS UNE BELLE IMAGE ! 
Jamais la chasse n’a été autant attaquée sur 
les réseaux sociaux. Des personnes dont la 
haine est le seul leitmotiv s’arrangent pour 
diffuser des documents chocs et manipuler 
l’opinion. On l’a vu en avril dernier avec notre 
Président national Willy Schraen qui a reçu 
des menaces de mort parce que ses propos, sur 
l’impact des chats sur la biodiversité, avaient 
été volontairement détournés. 
Même si la chasse est de plus en plus attaquée, 
c’est aussi à nous de véhiculer une bonne 
image. La chasse ne doit pas être limitée à la 

publication d’un animal mort en guise de tro-
phée. Attention aux images que nous pu-
blions et qui peuvent être incomprises du 
grand public.

La Fédération propose sur son site internet 
une "bourse aux territoires". Elle permet de 
mettre en relation des personnes qui 
cherchent un territoire de chasse ou qui 
souhaitent connaître un autre mode de 
chasse, avec des territoires qui proposent 
d’accueillir des chasseurs. 
 
Marc Salot, président de l’ACCA de Louerre et 
Roger Gaufreteau de l’ACCA de Trémont 
accueillent des jeunes chasseurs et des 
chasseurs sans territoire. 
 
Marc réagit aussitôt quand on lui parle 
d’accueillir des jeunes à la chasse. 
"Sur mon ACCA, j’ai 33 chasseurs et quand je 
regarde la moyenne d’âge, je me dis qu’il a 
neigé ! Il y a beaucoup de cheveux blancs." 
 
À Louerre, les actions sont gratuites pour les 
moins de 18 ans habitant la commune. Ainsi 
deux jeunes ont profité de cette gratuité 
durant les deux dernières années et sont 
dorénavant bien intégrés à l’association. 
 
Marc a également accueilli d’autres chasseurs 
de manière plus ponctuelle. 
"Un jour, j’ai eu un coup de téléphone d’un gars 
avec un accent du sud pour venir à une journée 
de chasse. Je me suis méfié parce que je ne veux 
pas accueillir n’importe qui mais je l’ai tout de 
même invité à une chasse au chevreuil. Le gars 
était originaire de la Dordogne et venait 
d’arriver en Anjou. Il était très sympathique, 

c’était un peintre, comme moi. Je l’avais bien 
placé et il a prélevé un chevreuil ce jour-là !" 
 
Marc a accueilli un autre jeune, habitant La 
Membrolle-sur-Longuenée. "Il n’avait pas de 
voiture alors je suis allé le chercher moi-
même ! Les jeunes, ils n’ont pas toujours une 
voiture, il faut se bouger, c’est tout. Tout le 
monde peut faire la même chose, c’est 
primordial !" 
 
Roger, chasse sur l’ACCA de Trémont qui fait 
850 ha. Cela fait 35 ans qu’il en est le président. 
Il a connu 45 chasseurs sur la commune, puis 
21 chasseurs il y a quelques années. "Il fallait 
faire quelque chose". 
 
"L’année dernière, c’était 28 chasseurs qui 
avaient pris une carte et, cette année, nous 
allons être 30. Nous faisons un effort pour 
accueillir des actionnaires sans territoire. Un 
quart des actions leur sont réservées. 
Les jeunes chasseurs sont privilégiés, trois sont 
entrés dans l’association l’année dernière et 
deux autres vont entrer cette année. J’ai connu 
un jeune dans un lotissement qui venait de 
passer son permis et qui m’a contacté. Je ne le 
connaissais même pas, alors même que la 
commune n’est pas si grande ! Il faut aller au 
contact des jeunes." 
 
Des exemples à suivre… 
Bourse aux territoires sur www.chasse49.fr, 
rubrique chasser en Anjou. 

DEUX RESPONSABLES  
SOLIDAIRES

DU CÔTÉ DE LA TOILE

Marc Salot Roger Gaufreteau



Afin de mieux connaître la qualité de la re-
production du lièvre en Maine-et-Loire, une 
étude portant sur les cristallins des yeux des 
lièvres prélevés à la chasse a été lancée sur 
l’ensemble du département au cours de la sai-
son 2019/2020. 
Cette étude permet de différencier les jeunes 
des adultes et de caractériser ainsi la qualité de 
la reproduction. Merci aux chasseurs angevins 
qui ont collecté les 600 cristallins analysés par 
le service technique de la FDC. 
 
En conditions de reproduction normale, un ta-
bleau de chasse équilibré doit avoir au moins 
65 % de jeunes et 35 % d’adultes. 
Les résultats de la reproduction 2019 sont  
jugés très médiocres : 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Au cours de la saison de chasse 2019/2020, il a 
été prélevé plus d’adultes que de jeunes, ce qui 
a pour conséquence une diminution logique 
des effectifs reproducteurs. Grâce à l’analyse de 
ces données, il est aussi constaté que les mois 
de mai, juin et juillet regroupent 57 % des nais-
sances des jeunes prélevés par la chasse. 
 
Seulement 15 % des jeunes tués à la chasse sont 
nés à partir du 1er août, ce qui est relativement fai-
ble. Il est difficile d’expliquer avec certitude les rai-
sons de cette mauvaise reproduction alors même 
que les conditions météorologiques du printemps 
et de l’été 2019 ont plutôt été favorables. 
 
Les causes peuvent provenir d’une capacité de 
reproduction des hases moins bonne que lors 
des années précédentes (nombre annuel de por-
tées et nombre de jeunes par portée moins im-
portants… pour des raisons inconnues). Elles 
peuvent aussi provenir d'un taux de survie des 
levrauts très faible, selon les situations, à cause 
de la prédation, du machinisme agricole, des 
produits phytosanitaires, des maladies, des 
conditions météo…

Prédire l’avenir dans 
les yeux des lièvres
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AGENDA
Sauf précision, toutes les animations et formations ont lieu à la Maison des 
chasseurs à Bouchemaine. 
Inscription obligatoire au 02 41 72 15 00  

ou fdc49@chasseurdefrance.com
 

v Formation technique de chasse à l’approche et à l’affût de 8h30 à 12h00 
1h en salle et 2h30 sur le terrain - Apporter son arme (20 personnes maxi) 

 
v Formation chasse à l’arc de 8h30 à 17h00 
v Concours amical de chiens d’arrêt au Puy-Notre-Dame 

 
v Semaine du brame du cerf de 20h00 à 22h30 - La Breille-les-Pins 

Venez écouter le brame au cours d’une soirée découverte 

 
v Formation pratique sécurité à la chasse - Tir et ricochets de 8h30 à 12h00 

1h en salle et 2h30 sur le terrain - Apporter son arme (20 personnes maxi) 

 
v Formation piégeage de 8h30 à 17h00 

 
v Sortie découverte des traces de 15h00 à 17h00 

 
v Sortie découverte des champignons de 15h00 à 17h00 

 
v Soirée bécasse des bois à Faye-d’Anjou de 19h30 à 22h00 

Découverte de l’oiseau et du baguage 

 
v Rencontre Saint-Hubert (concours chiens d’arrêt) à Blaison-Gohier 

Renseignements : P. LEBASTARD 06 81 84 30 66 

 
v Formation lecture d’ailes de canards et vanneau de 19h00 à 22h00 

Renseignements ACF 49 : 06 61 96 72 16 

 
v Formation sécurité à la chasse - responsabilité de l’organisateur, ricochets et angles de 

sécurité : ce qu’il faut savoir à 20h30 à Verrie 

 
v Atelier brico-nature de 15h00 à 17h00 

Venez fabriquer votre couronne de Noël 

 
v Formation lecture d’ailes de canards et vanneau de 19h00 à 22h00 

Renseignements ACF 49 : 06 61 96 72 16

MARDI 28 AOÛT

SAMEDI 5 SEPTEMBRE

JEUDI 15 ET VENDREDI 16 OCTOBRE

SAMEDI 17 OCTOBRE

 MERCREDI 21 OCTOBRE

VENDREDI 6 NOVEMBRE

SAMEDI  14 NOVEMBRE

VENDREDI  4 DÉCEMBRE

MARDI 15 DÉCEMBRE

MERCREDI 16 DÉCEMBRE

VENDREDI 19 FÉVRIER

DU LUNDI 14 AU VENDREDI 18 SEPTEMBRE

VENDREDI 18 SEPTEMBRE

La moyenne départementale est de 46% de jeunes 
pour 54% d’adultes.

Jeunes Adultes
Segréen 45% 55%
Baugeois 29% 71%
Val-de-Loire 40% 60%
Saumurois 55% 45%
Mauges 49% 51%
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Alexandre Roy, technicien de la Fédération 
est agréé « bagueur ». C’est un agrément tout 
à fait officiel délivré par le Centre de re-
cherches sur la biologie des populations d’oi-
seaux, piloté par le Muséum national 
d’histoire naturelle et le Centre national de 
recherches scientifiques (CNRS). Cette quali-
fication donne l’autorisation de capturer 
certains oiseaux en vue de les baguer, à but 
scientifique. 
 

A lexandre suit les cailles des blés pré-
sentes dans son secteur du Saumurois 
depuis 2012. 

La caille des blés est une espèce dont les effec-
tifs nicheurs sont peu connus. Quatre pays, la 
France, le Portugal, l'Espagne et le Maroc, ef-
fectuent des suivis pour connaître l'état réel 
des populations. 
 
L’objectif est d’améliorer la gestion et la 
conservation à l’échelle de son aire de répar-
tition. 
 
La connaissance migratoire, la dynamique de 
la population de mâles par âge, la morpholo-
gie, les mouvements de courtes distances, le 

succès de la reproduction sont des indices re-
cherchés. 
 
« Ce que j’aime, c’est me réveiller de bonne 
heure et être en poste à 5h dans les champs 
pour le lever du jour. C’est à ce moment que les 
mâles de cailles sont les plus actifs. Leur chant 
est facile à reconnaître, c’est paye tes dettes, 
paye tes dettes, paye tes dettes. Pour une caille 
des blés c’est original ! À l’aide d’un magnéto-
phone, j’émets le cri d’appel de la femelle pour 
inciter les mâles à chanter. Quand un ou plu-
sieurs mâles sont repérés, je tends mon filet au 
dessus de la végétation et continue l’émission 
du cri de la femelle. Ils sont surexcités et vien-
nent rapidement se faire piéger sous le filet. Je 
me lève, l’oiseau cherche à s’envoler et je l’at-
trape dans le filet. Ça fonctionne une fois sur 
deux. » 
 
L’oiseau qui est attrapé subit toute une série 
de mesures après avoir été bagué. Il y a la 
prise de poids, la longueur de l’aile et du tarse, 
l’observation des couleurs de la gorge, la lar-
geur du cloaque, le contrôle de l’âge par une 
lecture de l’aile et la mesure d’une bande de 
graisse située sous l’aile.

Toutes ces observations permettent de mieux 
connaître l’espèce. Ce travail nécessitera  
plusieurs années ou dizaines d’années de 
recul et d’études pour réellement connaître 
ses effectifs et ses mœurs. 
 
Depuis 2012, 1 150 oiseaux ont été bagués sur 
le département. 
 
« Si vous prélevez à la chasse des cailles, retour-
ner les ailes à la Fédération pour participer à 
l’étude. Durant la saison 2017-2018, 96 ailes ont 
été récupérées, 90 d’entres elles provenaient de 
jeunes oiseaux. » 
 
Mieux connaître cette espèce, permet de 
nous assurer une chasse durable avec l’ap-
pui d’arguments scientifiques, à l’instar de 
ce qui se pratique pour la bécasse des bois.

 
 
v Un oiseau chassable en début de saison 
à partir du dernier samedi d’août mais 
une saison de chasse très brève du fait de 
sa migration post-nuptiale à partir de fin 
août. 
v Se reproduit de mi-avril à mi-août. La 
France accueille environ 10% des effectifs 
européens. 
v Nid au sol contenant 10 œufs, couvés 
pendant 17 jours, privilégiant les cultures 
céréalières ou herbacées. 
v Risque d’hybridation et de pollution  
génétique avec les cailles japonaises  
issues des élevages. Le lâcher de ces cailles 
est interdit.

INFOS

LA CAILLE DES BLÉS, UN OISEAU DISCRET

OFFRES OUVERTURE 

100 CARTOUCHES 32G 
38 € 

SANGLIER COURANT  
OFFERT  

À l'achat d une carabine 
Ou d'un point rouge



S i aujourd’hui la recherche au sang fait partie de notre culture de 
la chasse, dans les années 80 ce n’était pas encore le cas, on ne 
comptait pas plus d’un ou deux conducteurs par département et 

souvent pas du tout. 
 
Dieu merci, cette lacune a été comblée et maintenant, la plupart des  
départements peuvent s’enorgueillir d’en posséder un grand nombre, 
plus excellents les uns que les autres. Le travail des chiens de sang et la 
complicité qui existe avec leur conducteur sont quelque chose de  
merveilleux et d’indispensable pour réussir. 
Si je déplore de voir la plupart des gens qui vont à la chasse être devenus 
des tireurs et plus des chasseurs, on ne peut pas en dire autant de la  
recherche au sang qui est une véritable chasse, où la poursuite est  
passionnante, où il faut déjouer les ruses du gibier, un peu comme dans 
une chasse à courre et où, enfin, on a la satisfaction d’avoir abrégé les 
souffrances d’un animal. 
 
Par une belle soirée de juillet, je me trouvai en Normandie chez un de 
mes amis qui était un passionné de tir à l’approche des brocards en été. 
Cela ne faisait pas partie de ma culture cynégétique car depuis mon en-
fance j’ai été bercé par les récris des chiens courants, mais je respecte 
toute forme de chasse quand elle est bien faite. 
Ce matin-là, il avait tiré un grand brocard qu’il suivait depuis deux ou 
trois ans, et il lui avait mis une mauvaise balle. Tellement contrarié, il 
n’avait pas pu en manger de la journée. Un conducteur de chien de sang 
devait venir dans la soirée, mais ce n’était pas son conducteur habituel. 
Tout cela le contrariait encore plus. Vers les 19 heures, on vit arriver un 
grand garçon, la barbe bien fournie, les yeux bleus, qui se présenta 
comme le conducteur de chien de sang. 
Avant de commencer la recherche, mon ami lui offrit un verre qu’il ac-
cepta bien volontiers et lui expliqua ce qui s’était passé, puis on partit 
où l’animal avait été tiré. J’avais été surpris de ne pas avoir vu le chien 
de sang dans la voiture, je me demandai pourquoi il ne l’avait pas sorti 
un peu par cette chaude soirée d’été pour lui faire prendre un peu l’air… 
Quand nous arrivâmes sur les lieux, il prit un harnais, ouvrit le coffre de 
sa voiture où il y avait une grande caisse en bois ajourée d’où il sortit… 
un blaireau !!! J’ai cru que mon ami allait avoir un malaise… Il lui dit 
« Mais c’est cela votre chien de sang ? » « Parfaitement, lui répondit-il ». 
« Mais vous croyez que votre bestiole va être capable de retrouver mon 
brocard ? », lui dit mon ami. « D’abord ma « bestiole » s’appelle Nestor, 
Monsieur, et sachez que Nestor on doit lui dire « vous » et ne pas le contra-
rier et maintenant, dites-moi où vous avez tiré votre animal », lui fut-il  
répondu. 
Je sentais mon ami un peu nerveux et plutôt contrarié par la tournure 
que prenait notre affaire. Moi, personnellement, cela m’amusait beau-
coup… Je me disais, « Attendons la suite ». En allant à l’endroit du tir, Nes-
tor trottinait tranquillement devant son maître, le nez au sol, semblant 
totalement indifférent à ce qui se passait autour de lui. Mon ami montra 
exactement où l’animal était au moment du tir et la direction de la fuite. 
Nestor sembla s’intéresser, mit le nez dans les feuilles, gratta un peu… 
et avala un ver de terre. Je crus que mon ami allait exploser !!! 

 
 
 
 
 
Le conducteur, imperturbable lui dit « Je ne pense pas que ce soit la direc-
tion exacte ou alors, votre animal n’est pas blessé. Remettez-vous où vous 
étiez quand vous avez tiré ». 
Mon ami repartit à contrecœur se remettre à l’endroit où il était, se  
demandant si on ne le prenait pas pour un âne. Finalement, il admit 
qu’effectivement, c’était un peu plus à gauche. Nestor fut mis à la voie 
et là, je fus surpris de son changement de comportement. Il tirait sur son 
trait comme un furieux en poussant des grognements impressionnants. 
Le conducteur dit à mon ami « Cette fois il a la voie, votre animal est  
sérieusement blessé mais, d’après Nestor, il n’est pas encore mort ». 
J’avoue que tout cela me laissait sceptique mais, pour le moment, il nous 
fallait suivre notre conducteur qui était littéralement traîné par son  
blaireau. Nous arrivâmes à un gros ruisseau où il se produisit un 
défaut. Le conducteur nous expliqua qu’il allait lâcher Nestor mais que 
nous devions nous mettre sur l’autre berge pour récupérer son animal 
s’il retrouvait la sortie de l’autre côté. Une fois que nous fûmes sur l’autre 
rive, Nestor fut lâché. Il sauta à l’eau, fit plusieurs tours sur lui-même, et 
descendit le courant. C’était la première fois que je voyais un blaireau 
nager. Il fit cinquante mètres dans l’eau et ressortit de notre côté. Nous 
nous précipitâmes pour nous saisir de la longe mais son propriétaire 
nous dit « laissez-le faire, il n’a pas la voie ». 
Effectivement, Nestor se remit à l’eau et descendit encore sur cent mètres 
avant d’en ressortir. Cette fois, son propriétaire nous dit « attrapez la 
longe et tenez-le bien, votre animal n’est pas loin, j’arrive ». On s’exécuta. 
Le conducteur sauta à l’eau et récupéra Nestor. Il dit à mon ami « tenez-
vous prêt mais normalement Nestor l’aura pris avant que vous n’ayez eu 
le temps de tirer mais surtout pas d’imprudence, n’allez pas plomber  
Nestor, je vous en voudrais toute ma vie. J’y tiens comme à la prunelle de 
mes yeux ». 
Les poils de Nestor s’étaient gonflés, il semblait avoir doublé de volume, 
ses grognements étaient devenus plus rauques. Son maître le lâcha et lui 
dit « attrape, attrape Nestor ». Nestor partit comme une flèche vers un  
roncier où il disparut aussitôt. On entendit le brocard crier. Nestor le tenait 
par une épaule et de tout son poids le clouait au sol. « N’approchez pas », 
nous cria son maître, « il pourrait vous mordre ». En effet, Nestor, même 
vis-à-vis de son maître se montrait agressif, il eut toutes les peines du 
monde à l’enlever de l’animal, une fois que celui ci fut mort. 
Pendant quelques instants, mon ami et moi-même, tellement surpris 
d’une telle chasse ne sachions quoi dire. Puis, nous félicitâmes Nestor et 
son conducteur qui, vraiment nous avaient fait une démonstration que 
nous n’aurions pas pu imaginer au départ. 
Ce qui m’avait le plus impressionné dans cette histoire, c’était la com-
plicité qui existait entre l’homme et l’animal et puis, je n’aurais jamais 
imaginé qu’un blaireau puisse devenir un remarquable chien de sang. 
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BRAVO NESTOR !




